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LEGENDE MONTAGNARDE 
---IO>-

CO,\Il\1ENT UNE BREBIS DO NA DE BONS CONSEILS A UN PAYSAN 

Un jour, une brebis blanche des Tatras m'a racontć 
une histoire. 

11 y a peut-etre mille ans, llD paysan, Piotr Myrdala, 
vi,ait tout seul a Zakopane aYec une Lrebis blanche. 

iVIyrdrula n'etait pas riche ; un petit jardin, autoUJ· 
de sa chaumiern, nourrissait la brebis comme par 
charite, cal' ce jardin etait lui-meme fort gene par 
les sables. 

La vie de la brebis n'etait pas gaie ; le sable ne 
voulait pas lai.sser pousser 1' her be. 

Souvent, elle se couchait sans souper, bien qu'elle 
ait passe sa journee dans le jardin. 

C'etait en des temps durs pour la terre : les mon­
tag-nes avaient des jamb es ; elles allaient se fai re des 
visites l'une a l'autre ; elles dansaient, elles sautaient. 

- Jl n'y a pas de prairie a Zakopane, dit un jour 
la bt'ebis a ?llyrdn.la. C'etait nne triste epoque pour 
:viyrdala et pour la brebis :\1adrala. Ils passaient leur 
temps a se regarder mutuellement, ils pleuraient et 
soupiraient. 

Un matin, les montagnes vinrent a Zakopane et 
puis elles partirent comme efies etaient venues, tout 
doucement, sans qu'on les entendit. 

Alors Maclrala dit a Myrdala : « :v.Ion cher ma'.itre, 
ll fant t[ue n011s nous tirions d'affaire tout seu ls. 
Tron vons un moyen de placer les montagnes ici sans 
qu'elles puissent s'en aller. Creuse un grand trou, un 
autre a cote, a trois pas plus loin, et puis encore 
beaucoup d'autres, profonds comme la moitie d'un 
homme. 

« Creuse donc beaucoup de trous, tout a cote de la 
route. Les montagnes tomberont dedans, elles se cas-

se ront la jambe, elles ne pourront pa_s. aller p[us loin, 
,t nous aurons des forets et des pra_1r_ies. » . 

J\Iyrdala ecouta j\faclrala ; il la fehc1ta de son mtel­
lig-euce. Et il se mit a creuser la terre avec sa beche , 
ill neusa tout le printemps, il creusa tout l'ete. 

Dans Je ciel les nuages s'etonnaient : " Pouquo1 
faire ces trous'? » :\lais Myrdala ne disait rien ; seu­
lement il clignait de l'reil d'un air malin a Madrala. 
Et voila qu'une nuit pluvieuse, glissante, des mo1:1ta­
o-nes arriverent tout pres de Zakopane. Elles allaient 
;ar gTou11es clevant elles, et leurs sommets erraient 
dans le c.iel. Pouf ! toutes tomberent dans les trous ; 
toni.es se casserent la jambe. Elles eurent beau se 
plainclre, crier, se facher, menacer, ]'ouragan eut beau 
suuffier, le tonnerre gronder et la foudre tomber, tout 
ceh ne servit de rien. 

Les montagnes resterent la ou elles etaient tombees, 
et elles y rnsteront jusqu.'a la fin des temps. 1E.Uec; 
p,leurerent des torrents, leurs bois frissonnerent, et de 
leurs lannes et de leur regret, elles arrose,rent l 'herbe 
q ul e mit a pousser sur les prairies. 

A la fin, elles finirent par accepter leur sort et se 
reconcilierent avec Myrdala ; ils devinl'ent m~me tres 
amis et s'aimaient bien. Eales le preservaient du vent. 
Le paysan les appela Tatras. Quelquefois, il leur 
iouait de la cornemuse, et elles faisafont jouer pom· 
l11i le vent entre les arbres. Quand il leur chantait 
des chansons, elles l'accompagnaient du bruissement 
cle /eurs feuilles. 

La brehis mangea l'herbe, ene engraissa, et elle 
vecut heureuse pendant cent ans. 

St. NOWAKOWNA. 

UN BERGER MONTAGNAHD ET SON CHIEN 
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Joseph Piłsudski 
en Siberie 

---«>I---

Ceux de nos lecteurs qui voudront lire une passion­
nan e histoire d'aventures pourront nous demander 
J'ouvrage que nous venons d'editer : ce Joseph Piłsudski 
en Siberie n, par le Commandant Lepecki. 

L'ouvrage leur sera envoye a titre gracieux, a ln. 
seule condition qu'ils le fassent lire autom· d 'eux apres 
l'n.voir lu eux-memes. 

Lorsque Joseph Piłsudski etait un etudiant comrue 
vous, amis tecteurs, il etait oblige d'aller au ly,cea 
russe puisque la Pologne etait alorn sous le joug de 
Ja Russie. Comment ,ces professeurs russes traitaient 
les µetits Polońais, nous en avons eu l'idee par un 
fragment de ses memoires : la famille d'un medecin, 
pendant sa deportation en Siberie, voulut lui confier 
l 'education de ses enfants. lJ leur fit passer un examen 
et pour voir si les enfants etaient en etat d 'entr,er 
au ly.cee russe, il eut l'idee d'emprunter pour un mo­
ment les manieres et les methodes de ses anciens 
professeurs : 

« Ce dev.ait etre, e11 effet, une singuliere methode 
que celle .du pedagogue russe, car a la premiere ques­
tion de l'examinateur, les e,coliers edaterent en san­
glots. 

« - Quand je constatai les r esultats de [a methode 
du professeur du lycee de Vilno, appliquee a Tounka, 
racontait le Marecllal Piłsudski, je fut saisi d'une 
immense pitie. Je caressai et embrassai les malheu­
reux enfants jusqu'a ce qu'ils fussent entierement 
consoles, et qu 'ils se fu sent convaincus que je n'etais 
pas si terrible que je paraissais. C'est seu1lement alors 
que .ie vis clairement quel enfer avait ete pour moi 
et mes camarades ce sejour cle huit ans dans le lycee 
russe de Vilno, puisqu'un simple reflet de set3 metho­
des d'·education avait a -ce point bouleverse ,ces pau­
vres enfants. )) 

Le jeuue homnie continua ses etudes de medecine a 
Charkow, en 1885. Mais soupgonne de vou.loir la libe-
1 ation de sa patrie, il fut condamne par le Senat uni­
versiiaire a six mois de prison. On lui refusa ensuite 
J'eutree a la Faculte de Dorfat. 

Il se rendit donc a Saint-Petersbourg oli etudiait 
de.ia son frere Bronislas. La jeunesse r nsse de l 'epoque 
avait fomente un attentat contre le tzar. Bronislas, 
<.J'Ui etalt en relations avec les conspirateurs ,et Joseph, 
parre qu'il etait fe frere de Bronislas, furent tous deux 
condamnes par les tribunaux. Bronislas fut condamne 
a quinze ans de traYaux forces et a l'exil perpetueU en 
Sihrrie ; Joseph a cinq ans de deportation, en Siberie 
aussi. La plupart des conspirateurs etaient condamnes 
a mort. 

Voicl donc le jeune bomme mele a un convoi de cri­
minels et de condamnes politiques qui s'achemine vers 
la Jointaine !::iiberie. Le convoi allait a pied et passait 
la nuit dans des ce -etapes )) c'est-a-dire de degoutante~ 
prisons grouillant de vermine. La route se faisait dans 

Entree de Ja crypte sous la Tour des cloches d'argent 
a la ,Catheclrale du vVawe.l de Cracovie, Oli repose 
le Marechal Pilsudski. 

1l 'eI-fro yable pou,ssiere des steppes, qui provoquait de 
intlamrnations des poumons ou des opntalmies. 

Fort maltraites par leurs gardiens, il anivait aux 
prisonniers de se rebeller, et Joseph PLsudski n'oublia 
.iamais ce l 'image affreuse d'une attaque sauvage d'une 
troupe de soldats armes contre une poignee d'hommes 
sans r.J efense groupes dans un coin >1. 

Lorsque le voyage po u vait se rontinner par bateau, 
Je prisonniers restaient certes bien malheureux, mou­
rant d faim et de soif, dans u11e degoftiante malpro­
prete et assailllis par des hataillons tle rnoustiques ou 
de punaises, mais ils trayersait' llt rles 11nysages sibe­
rie11s admirables de grandelll' et de majestt', et Joseph 
[>ii-;udski en a garde le meilleur souvenir. 

11 atteignit en 1888 la viJle cl'lrlrnutsk 011 il devaH 
sejoumer. Il demanr.Ja a cette eportue aux autorites 
russes la faveur - si c'en est une ! cl 'etre envoye 
anpres de son frere dan. l' lle Sarlrnlille ou Bronislas 
etait enc.ha1ne aux traH1ux forces. Il aurait pu y lais­
ser sn. vie, mais « cette fa veur >1 lui fut l'efusee. 

li fut ensuite envo,ve dans la bourgade de Tonnka 
ou il devint l'ami du vieil insurge Szwarce et ou on 
lui demancla d'instru irc les enfants Llu medecin local. 
11 pouvait aller a la chnsse et ne s'en faiMt"it pas faute, 
11011 pn s pour tuer IPJ.c; aniinnux sam uges, mais pour 
jouir de la IJeaute el de ln snlit11de des paysages ,sibe-
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rielts. Jl u rapport.e de cette epO'.:[Ue de sa vie de bien 
curieux souvenirs de chasse. 

Le Commandant Lepecki s'est rendu eu Siberie, i l 
y a quelques annees, pour recueillir pieusement tom, 
les souvenirs qu' il put retrouver la-bas du jeune pri­
sonnier qui devait devenir le :Marechal Piłsudski. En 
voyant les ecc:eurantes prisons, il a pu dire : ·« Seuls, 
l'indomptable energie de Pi,lsudski, sa forte ,complexion 
et l ' ideal qu 'il gardait fide1ement dans son cc:eur, lui 
permirent., malgre son jeune ś.ge et son inexperience, 
de ,conserver intacles ses forces rnora;les et physiques. " 

Il aj oute : 
ce Quand on songe a l'ab'.i.me, qui separe ,1€ malheu­

reux et.re maltraite, affame, sale, devore par les poux 

et les µ11c e8 de la priso1J, chuss{· de l ' Europe Ce 
jusq11'au fond de l'Asie de _l' l10r~°:ie CJUl , c~e,_ 
chef d ' une nat10n de trente-trorn m11lw11s d łlab 1 
elevee sur Jes ruines du pui88ant et immense e 
des tzars de Russie, on est saisi de vertige. Il 
pourtant y avoir ce quelque chose » dans c~t ho 
p usq u 'il est arrive par ses JJ ropres efforts a fra 
le precipice ! » 

C' est en repaSBant dans l' ouvrage du Comma1 
Lepecki les effroyables heures que Piłsudski a 
1111es pendant sa jeunesse que l'on peut se 
compte de l ' extraordinaire energie qui lui P. 
d'abord de surmonter ses terribles epreuves sib 
nes, puis de (liberer son pays et .1ui rendre son an 
grandeur. 

A TOUNKA 
Piłsudski occupait a Tounka une chambre uni::_rue, 

louee chez une pauvre Siberienne. Bien qu'elle Hit 
absolument iilettree, cette simple femme ne• manquait 
ni de cc:eur, ni d ' intelligence. Quand il parlait d'elle, 
le ::.\Larechall sounait toujours au souvenir de ses fa­
cons originales de par.lar et d'agir. 

Joseph Piłsudski etait un jeune homme plein de vie 
et d'imagination, qui pensait a toute autre chose qu'a 
tenir en ordre la chambre qu'il avait louee chez la 
Siberienne. Pendant des semaines entieres, un fouillis 
inou:i regnait chez lui. Les livres, les journaux, tles 
vetements, .ies restes de nourriture trainaient partout 
dans un desordre lamentable. Le jeune homme s'en 
inquietait fort peu ; mais il n'en •etait pas de meme 
de sa proprietaire. 

Ceile~ci, au contraire de son locataire, avait un sens 
tres vif de la proprete et ,c'etait pour elle une veritable 
s uffrance physique• que de voir ce desordre dans sa 
maison. Mais parce qu'ellle n'etait qu'une simple fem­
me du peuple, tandis que le jeune homme etait entou­
re d'une aureole de noblesse et d'intelligence, elle 
n'osait pas lui faire de reproc.hes, et encore moins lui 
offrir d' accomplir des travaux qui en somme conve­
naient plutót a une menagere qu'a un gar<;on. Cet 
etat de choses dura assez longtemps : Piłsudski v.aga­
bondant dans les forets, son fusil sous le bras, se sou­
ciant peu de son ,c home », - la Siberienne souffrant 
en silence et craignant de rompre par une remarque 
intempestive les bonnes relations qui exiJStaient entre 
e.Ue et le savant Polonais. 

Elle fut sauvee grace a la fete de la Vierge de Kaz.an, 
que l'on ,celebra fort solennellement en Siberie. Sui­
vant une vieille tradition, e-e jour, ,::_rui est le dernier 

, pour la rentree des recoltes avant l'hiver, doit etre un 
jour de joie et de divertissements. A Ja fete de la Vierge 
de Kazan, toutes recoltes engrangees, on ,celebra la fin 
du travail, en Siberie meridionale, par des chants, des 
danses, et toutes sortes de rejouissances. Mais ,c'est 
aussi Je jour Oli l'on echange de menus cadeaux et Oli 
l'on se rend mutuellement de petits services. Ivan 
apporte a Dimitri un pot de beurre fondu, Yevdoka 
offre a Anastasie une chemise brodee, .la petite Ta­
tiana promet a sa vieille tante de lui faire s.a lessive, 
et Fiodor propose a son beau-pere de lui scier du bois. 
C'est comme une fete generale de la bonte. 

Et c'est pourquoi, [e 1•r octobre 1890 du ,calendrier 
orthoµ.oxe, qui est le jour de ,la fete de la Vierge de 

Kazan, la Siberienne se presenta a Joseph PilsudE 
lui demanda timidement l ' autorisation de fail 
chambre. 

- Je ne voudrais pas ol'fenser votre religion, ditJ 
si elle ne permet pas de faire le menage, q1 
chambre reste comme eille est. 

Tout d'abord, Joseph Piłsudski ne comprit p2 
C[u e voulait dire la pauvre femme. Ce fut seule 
a'pres une longue ,convers.atiou avec elle qu 'il se 
dit compte que la Siberienne le croyait membre o 
secte y:ui interdisait de net.toyer les appartements 

Le jeune homme ne se souciait pas p!us de 
repas que de la bonne ordonnance de son apparten 
Les autres exiles se preparaient au moins un r 
par jour. Lui, faisait seu1lement chauffer de 
pour son the. A cela se bornaient toujours ses s 
culinaires. Son carnarade, Juszczynski, racontait 
pendant ses deux annees de sejour a Tounka, Pi 
ski n 'avait certainement pas prepa•re plus de 
diners. Toute sa vie durant, d'ailleurs, le :VIar 
n ' a jamais fa:t grande attention a ses repas : il 1 

geait n'importe quoi et n ' importe quand. Au t 
de son exil, il ne se nourriiSsait guere que de jam 
de pain, d'c:eufs et de the. 

Il faut reconnaitre, du reste, qu'il aur.ait ete dif" 
a Pi1lsudski de se cuisiner des repas succulents, c 
possedait tres peu d'argent„ Les 16 roubles par 
q J.e le gouvernement russe payai t a ,c,haque exil 
avaient ete retires des 1889, sous .le pretexte qu'il a 
un pere riche. Or, sa famille, a la::_ruelle il n'avait 
demande, ne lui envoyait rien. Mais l'exi,le etait I 

fi.er pour adresser une priere au gouvernement du j 
qu 'il hai:ssait ; il preferait subir des privations. ' 
ce qu ' il fit dans cette cruell€ situation, ce fut d'ac 
ser au Ministere de .!'Interieur une demande d'a 
risa tion de deplacement dans le district d'Irko 
pour se Iivrer au commerce. Le Ministere renvoya ,< 

demande au gouverneur du district, en lui laissar 
soin d·en decider. Le gouvernement repondit nei 
vement. 

Pi1lsudski vivait clone de ses repetitions et d1 
chasse·. Et il est bien pos.sible que le denuement c 
leqnel -il se trouva:t ait ete, sans qu 'il le dise, une 
causes de la frugalite et de l'irregularite de ses re 

Ct MIECISLAS LEPECKI. 
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Une immense force souterraine : le gaz de terre 
---cm---

Cela se passait il y a longtemps, dans les enviTOlli3 
de Drohobycze, dans le distl'ict polonais du petrole, a 
Borysław et a Schodnice, alol's que s',elevait la foret 
des puits de petrole, par lesquels s'ec.happaient, du 
foJJd de la terre, des rivieres de liquide dore. 

Aux: premieres annees de ce sieole, quand on eut 
creuse des puits jusqu'a une profondeur de plusieurs 
centaines cle metres, vint le moment critique ou l 'on 
put craindre qu'une terrible explosion eclatat, car on 
vit sortir du sein de la terre des vapeurs, on entendit 
sif.fler des gaz qui formerent des nuages de mauvais 
augure. Tout le monde s'enfuit aussi loin que possibl€ 
de la mine. Mais les detonations des gaz, au debut 
tres fortes, se firent de plus en plus faibles, et enfin, 
a travers les tuyaux enfonces profondement dans la 
terre, commenc;.a de couler une nappe de petrole ... 

Ce ne fut que de tres longues annees apres que l 'on 
s'aperc;.ut que les gaz qui se degageaient ainsi et s'en­
volaient en l'air, representaient des tresors qui va­
laient des milliards, qu'on ilaissait se perdre. On 
comprit que le bien Je plus precieux du district pe­
trolier s'evaporait sans aucun profit. La science de­
couvrit que -ce « gaz de terre " qui contient surtom 
du methane, et de la gazoline, qui peut se ,c,ondenser, 
n'e6t pas fleulement un excellent moyen de chauffage, 
mais peut aussi fort bien servir a l'eclairage et a 
actionner 1les moteurs ; en im mot, qu'il peut jouer 
un róle de premier ordre dans la vie economique. 

En 1918, on installa entre Borysław et Drohobycze 
la premiere conduite de gaz. Pendant la guerre, on 
reussit a capter dans des tuyaux le gaz de terre qui 
s'echappait dans la region des Ca:rpathes. Mais c'est 
seulement apres la guerre, eL surtout apres la. de,cou­
verte des immenses reserves de Daszawo, en 1923, que 
commern;a .la « gazeification " jntense de la Po'logne 
libre, ,c'est-a-dire l 'exploitation rationnelle des tresors 
que contient la terre polonaise. 

Alors, on emi1. la grande idee que partout ou Je 
charbon avait ete source de chale11r et d'energie, il 

Dans la region 

petroli fere 

des Beskides 

. . t 

pourrait etre rempilace pal' le gaz de terre. Le resultat 
cle cette conception fut l'installation d'une conduite de 
g-az de Jasło a Moscice, et ensu'ite, en 1937, l 'etablisse-
111ent du plan de construction cl'un enorme tuyau de 
200 kilometrns de longueur qui :ran vers Ostrow, 
::iLaracllowice et Skarzysko, atin d'y rempla-cer le 
eharbon. 

Et nous voila arrive,s au centre du probleme fonda­
mental qtti a amene tła fondation du District Industrie! 
CeJ1tral et l'industrialisation des diffei-entes provinces 
cle la Pologne. 

En effet, les terrains qui produisent le gaz de terre, 
en Pologne, sont tres favorablement places. Ils s'eten­
dent le long de ,la frontiere mericlionale, partant pres­
que de l 'extremite est pom· abouti1· a l'ouest, c'est-a­
dire le long de la chaine moniagneuse, -.rui est une 
parfaite defense naturelle. L'installation rationnelle 
d' un reseau de ,concluites de gaz pourrait donc marquer 
le point de depart d'un large developpement econo­
rnique du pays. 

On a les plus .serieuses raisons de croire a l'exis­
ience de nouvelles cou-ches de gaz de terre, non encore 
clecouvertes, dans d' au tres parttes de la Pologne. 
Dans les provinces sud-est, on a trouve des gaz a une 
fa i/1le p·rofoncleur, et des sondages effectues dans 1a 
region qui se trouve a la Iourche du San et de la Vis­
lLtle perrnettent d'esperer qu'on pourra bientót gazei­
fier •Jes provinces de Varsovie et de Lublin, et etablir 
Lian,s ces regions, dont le charbon constituait jusqu'ici 
la seule sour ce d',energle, des industries de production 
et de transformation. 

ous devons le developpement actuel de l'industrie 
rlu petrole aux ingenieurs polonais d'avant-guerre. Ce 
sont aussi les ingenieurs polonais qui sont les pion­
ttiers de la gazeification. 

La Pologne procede a11jourd'hni par ses propres 
forees a tła grande ceuvre de son industriallsation, et 
elle investit dans cette cemTe d'immenses valeun-
enc,·getiques. M. G. 
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Dames et Hus.sard.s 
-(())---

.Le jeune comte polonais Fredro avait a peine treize 
ans, en 1806, lorsqu'i! demanda a s'engager dans les 
armees de Napoleon, comme ses deux freres. On ne le 
lui permit que trois ans plus tard. Le jeune Alexandre 
etaiL a la campagne, en 1809, lorsqu'i1l vit passer uu 
detachement de Lanciers polon ais a vec leurs collet-" 
bleus, leurs cols amarante ,et lems grands shakos. 
Quand il<S repartirent pour Leopol, il partit avec eux 
et s'engagea au 11• Regiment de Lanciers pofonais 
pour le service de la France. 

ll se battit bravement, passa capitaine, prit part a 
la Campagne de Hussie, en 1812, et assista a la ter­
rible retraite. Apres le passage de la Berezina, il 
tomba malade du typhus a Wilno et fut fait prison­
nier par les Russes. Il reussit a s'enfuir, deguise en 
paysan, et regagna a pied la Petite Pologne, alor::, 
sous la domination autrkhienne qui la nommait Ga­
licie- .L'annee suivante il passa a l'Etat-Major de la 
Grande Armee. Il echappa de peu a la mort a Lejpzig, 
ou les boulets de canons l'effieurerent deux fo1s. 
Chaque fois il ne s'etaiL trouve t1u 'a quelques pas de 
Napo,Mon et il assura que le voi<Sinage du grand 
homme ne lui portait pas chance. 

Mais c'etait la fin de !'Empire. F·redo assista aux 
adieux de Fontainebleau. ll put cornbattre en.core 
pendant les Cent Jours, et puis ,apres l'ecroulemem 
definitif de !'Empire, il rentra en Pologne. Il avait 
recu la croix de la Legion d'Honneur et 1la medaille 
tle Sainte-Helene. 

Il prit sa retraite dans la petite ville de Rudki, non 
loin de Leopol, et ce « juif errant de la Grande A,rmee », 
comme on l'appelait, devenu sedentaire, se mit a ecrire 
des comedies 1ui lui valurent un autre surnom, ceilui 
du « Moliere polonais ». 

Ses ,comedies, comme « Serment de jeune fille », 
« La Vengeance », « Dames et Hussards », et bien 
d'autres, sont de fines ,etudes de mceurs, d'un mou­
vement rapide et gai, et une satire spiritueUe. La płu­
part sont ,restees au repertoire classique des theatres 
polon ais. 

Le<S Amis de la Pologne viennent d'en editer une 
dans la traduction frarn;:aise de Madame Regamey­
Strow<Ska, c'est « Dames et Hussards ». Tous ceux de 
nos amis et -lecteurs qui auront envie de la jouer 
n'auront qu'a nous ecrire 16 rue de l'Abbe de l'Epee, 
Paris (5•) et le texte complet leur en sera envoye a 
titre gracieux. 

Voici une scene qui ne manqueTa pas de vous 
amuser 

UNE EXPLICATION 

(Trois sceurs, leur nieee et leurs servantes, sonl 
i;enues rendre visite au Commandanl, leur frere, qui 
vit en celibataire avec plusieurs ą.rnis d'un regiment 
de hussards. Toutes trois ont decide de dilre au 
Commandant des choses graves). 

Mm• ORGON. - Je vais tout vous dire en un mot. Je 
n'aime pas les discourn inutiles ; car les personnes 
de sens saisissent et comprennent faci,lement les ,choses 
quand on les leur explique clairement, Donc, je ne... 

fais pas d'eutree en matiere ; il "'.aut mieux 1 e rapi ­
dement ce qu'on a a dire, et ensmte donne~· ~es _causes 
et le<S preuves. J'ai lu tant ct'ouvr_ages, J a1 •n long­
temps frequente le grand monde? Je J?,UJ>Sede tant _de 
prudence et de penetratiou que Je ne me trompe Ja­
mais dans mes _jugementB, et se~le un~ ~e_rvelle foll~ 
pourrait s'opposer a mes dessems. J a1~1ve dane a 
mon sujet, et je vouB dirai qu'ayant ap~n~ q~? _vous 
etiez en conge et reveuu dans vos propr1etes, J a1 ~e­
vine tout de sui te que le metier militaire vous ennuya1_t, 
:rue vous aviez decide de le quitter et de vous ,etablu 
a la ,ca,mpagne. C'est une decision que je ne puis 
q u ' approuver, mais pour cela il faut ... 

Mm• DYNDALSKA (ra.pidement). - PermetteL-moi de 
vous interrompre ma smur : quand on desire persuader 
l!Uelqu 'un, il n ' est pas toujours bon de pa:r,ler trop 
brievement. Il faut d'abord expliquer le<S ,cau~es qui 
nous ont engages a agir dans le sens ou nous agissons, 
puis expliquer ce que nous avons l'intention de faire, 
et enfin donnei- des preuves a l'appui de notre deci­
sion. !Mais avant d'expliquer nos intentions, il con­
vient de .ieter un coup d'mil sur le<S evimements qui 
ont precede et sur la situation actue,lle. Et comme il 
s 'agit d'une chose de grande importance, je la divi­
serai en chapitres que j'enumererai a mon frere 
(comptant sur ses doigts). Que jusqu'a ,ce jour il a vu 
Les choses sous un faux jour ; qu'il a subi de 1ourdes 
pertes ; que le rnetier de sołdat ne vaut rien ; que la 
meilleure ,chose est de s'installer a la campagne ; 1ue 
ie donne des ,conseHs sages. 

ANIELA. - .\Ia chere, tu ferais mieux d'ecrire tout 
un liwe sur ce sujet ; mais en attendant, permettez­
moi de m'approcher du but par le chemin le plus 
court et le plus facile ... 

,Mm• ORGON. - Bavardez, oh ! bavardez, puisque 
vous en avez tant envie ; bavardez, je vous err prie. 
Je~ ne dis rien. J'e ne <Sais rien. Bavardez, vous me 
rendez bien service. 

.\itm• DYNDALSKA. - Ah ! tres bien, je vais me taire ; 
que ma chere soour dirige le debat, puisqu'il lui est si 
desa.g,reable de ne rien dire. A moins que ce ne soit 
l ',eloquente ,Aniela qui .la remplace ! 

A, IELA. - Comment oserais-je comparer mes mo­
destes paroles aux discours de moo cheres sceurs ? Je 
va.is ecouter la division en ,c,hapitres, ou le discours 
sans entree en matiere. 

Mm• ORGON. - Parlez, parlez, je vous en prie. 
Mm• DYNDALSKA. - Ne faites .pas de ceremonies, s'il 

vous plait. 
ANIELA. - Parlez, pa•rlez, de grace. 
~\IIm•s ORGON, DYNDALSKA, ANIELA. - Je VOUS en prie. 
.\Lm• ORGO ' (se clirigeant vers la porte). - Je ne veux 

pas vous deranger. 
Mm• DYNDALSKA (de rneme). - Je vous ,laisse. 
AKIELA (de rneme). - Je me retire. 
:VLm•s D!YNDALSKA, ORGON ET ANIELA (saluent plusieun 

f ois cle la porte). - Parlez, parlez, je vous en prie ! 
( El,les sortent). 

A. FREDRO. 
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Fran9ais et Polonais de tout temps Amis 

E'CRIVONS-NOUS 

Lecteurs de Pologne ne voulez-vous pas ecrire a 
Bwrthelemy Amengual, rue Gallieni, Ifouba (Algerie), 
19 ans, qui aime particu-lierement les arts et :la litte­
rature, qui ne dedaigne pas les sciences et s'interesse • 
au cinema ... 

- a Jean-Pierre Paulin, etudiant en Droit, 4, rue 
de Garches a Saint-Cloud (S.-et-0.). 

- a ':Ylarie.Louise Decarsin, boulevard de Casa­
blanca, a :Mazagan (Maroc), lyceenne de 15 ans 1/2. 

Et vous, lecteurs franc;ais, ecrivez bien vite a 
- ::Yille ·:Yiarie Kleinówna, Białego , 4, a Rybnik (Po­

logne) qui s'interesse beaucoup aux bmbres-poste. 
:\ford a Henri Murek (Zabrska, 11 M 8 a Katowice) 

qui a eu la gentillesse d'envoyer des t,imbres pour 
::YI. Pierrot et les collectionneurs du Petit Lycee Victor­
Hugo a Besanc;on. 

PASSONS NOS VACANCES EN POLOGNE 

M. Zygmunt Mierzwinski, Liceum Humanistyczne a 
Ostrow-Mazowiecka, souhaiterait savoir si une famille 
francaise voudrait faire un echange de vacances ave-c 
1m j eune Polonais ? 

Une dame de Varsovie cherche une famille franc;aise 
a Paris et une a la ,c.ampagne pour deux jeunes filles 
polonaises d'environ 18 ans, vives et gaies. Elle rece­
vrait en echange deux jeunes filles franc;aises, l'une a 
Va•rsovie, l'autre a :la ,campagne et elle couvrirait 
leurs frais de voyage. - Ecrire a :.\:!me Teresa 
Wyrwiczowa, Uniwersytecka, 1 <M 73, Varsovie 22. 

CADEAUX 

Les Amis de la Pologne ont eprouve une bien ,char­
mante surprise en ouvrant une caissette qui leur etait 
venue par la gare du Nord. L'interieur etait plein de 
charmants cadeaux destines a enrichir nos expositions 
scolaires. 

Les eleves du Couvent de l' Jmmaculee-Conception, a 
Jarosław, s'eta.1 ent ingeniees a nous procurer des objets 
de toute la Pologne : Eve Lada des objets wolhyniens, 
et en parti,culier deux beaux tabliers brodes ; Bisia 
Tyszkiewicz et Annette Krzyzanow.ska s'•etaient re­
,servees la region d-e Zakopane : elles l'avaient repre­
sentee par des signets, des moules a fromage, des 
brode,ries, etc. ; Marie Sokolinska nous offre un couple 
de montagnards dansants en bois sculpte. A Christine 
Javvorczykowska nous devons un muf de Paques des 
environs de Jarosław ; a Stasia .Sobolew.ska, un coup.le 
de paysans de Lowicz ; a Christine Dobrzanska une 
serviette de Katowice. Signalons encore les cadeaux 
d'Annette Zurowska, de Lana Kossowska, d'Helene 
Siekierzynslrn, Wanda Baranowska, Renia Soli-eka, et 
Christine Szeptycka, qui est l'arriere petite-fine d'Ale­
xandre F'redro ,le Moliere de la Pologne : des mufs, 
d'admirables ceintures_ des cartes postales, des den­
telles, des de,ssins, etc ... 

La Diredion de l 'Immaculee Conception a voulu se 
,ioindre a cette jolie initiative, en ajoutant a toutes ces 
belles choses, des bOis sculptes de Zakopane et un 
pain d'epices du Kaziuk de Wilno : un beau cmur 
decore de cha.mpignons e-t de fleurs. 

Nous remercions Smur Marie-Rita, notre corr espon­
dante a (łUi nous devons cet envoi si gracieux et qui 
nous sera si utile. 
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Une Ex position 
d' Art Populaire Polonais 

a .St-Etienne 
ou se trouvent 

de nombreux mincurs 

polonai.,; 
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Jum DANS LES TATRY 
r 

• 

Voyage ~ travers la Pologne 
---m>---

La Pologne, dont le nom veut dire : plaine, possede pourtant bien des montagnes : collines de 'a 
Sainte-Croix, pres cle Kielce Beskides oocidentales et orientales, d'un bout a l ' autre de sa frontiere sud, 
massif des Tatry. 

Ce massif dresse des cretes dechiquetees, ce comrne les cin'.I doigts d'une main », nous disait un profes­
eur polonais, au sud de la ,station climatique de Zakopane. Il est peu etendu, mais abrupt, sauvage. 

Plus d'un alpiniste (la-bas, on dit un taterniste) y a trouve la mort. 
Entre les cretes neigeuses, les vallons enserrei, de sapinieres se couvrent au printemps d 'une autre 

neige, celle des narcisses. 
Les skieurs, qui se sont livre a leur sport tou.t l'hiver, sur une co uche de neige de plusieurs met.recs, 

et sous un beau soleil dans un ciel clair, s'en retournent a prflsent a la ville. Les hautes prairies en 
fleurs retrouvent la solitude et le silence, entre le maisons montagnarde construites en bois, dont le 
toit cle sapins est delivre de la neige. 

Printemps : wiosna (viosna). Ete : lato. Automne 
pory (poreu). Soleil : słońce ( ouongntse). }1ontagnes 
prairies : hale (kale). 

jesien ('iechiegne) . River : zima (gima). Saisons : 
góry (gour eu). Montagnard : góral (goural). Hautes 
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